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PRESENTATION DE LA REVUE AKIRI 

 

Dans un environnement marqué par la croissance, sans cesse, des productions 

scientifiques, la diffusion et la promotion des acquis de la recherche deviennent 

un impératif pour les acteurs du monde scientifique. Perçues comme un 

patrimoine, un héritage à léguer aux générations futures, les productions 

scientifiques doivent briser les barrières et les frontières afin d’être facilement 

accessibles à tous.  

Ainsi, s’inscrivant dans la dynamique du temps et de l’espace, la revue « AKIRI » 

se présente comme un outil de promotion et de diffusion des résultats des 

recherches des enseignants-chercheurs et chercheurs des universités et de centres 

de recherches de Côte d’Ivoire et d’ailleurs. Ce faisant, elle permettra aux 

enseignants-chercheurs et chercheurs de s’ouvrir davantage sur le monde 

extérieur à travers la diffusion de leurs productions intellectuelles et scientifiques.  

AKIRI est une revue à parution trimestrielle de l’Unité de Formation et de 

Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 

Alassane Ouattara.  Elle publie les articles dans le domaine des Sciences humaines 

et sociales, Lettres, Langues et Civilisations. Sans toutefois être fermée, cette 

revue privilégie les contributions originales et pertinentes. Les textes doivent tenir 

compte de l’évolution des disciplines couvertes et respecter la ligne éditoriale de 

la revue. Ils doivent en outre être originaux et n’avoir pas fait l’objet d’une 

acceptation pour publication dans une autre revue à comité de lecture. 
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Résumé 

Dans un environnement concurrentiel où l’attiéké des Ebriés communément appelé « agbodjaman », « l’attiéké de 

Dabou », « l’attiéké de Jacqueville » et « l’attiéké de Grand-Lahou » se confrontent sur le marché de la qualité, les 

productrices d’attiéké avikams de Lahou 2, au risque d’une disqualification de l’attiéké provenant de la zone, 

remettent en cause la qualité de certaines productions d’attiéké de Grand-Lahou, sur la base de l’ethnie ou de la 

nationalité des productrices. L’objectif de cet article est alors de comprendre cette distinction autour de l’Attiéké 

de Grand-Lahou. Les résultats montrent que les productrices d’attiéké de Lahou 2 opèrent une reconstruction 

sociale de la qualité différentielle de l’attiéké de Grand-Lahou autour de l’ethnie et de la culture afin de se 

positionner sur le marché, dans un environnement où les dynamiques sociales autour du processus de fabrication 

et de commercialisation de l’attiéké intègrent de plus en plus des acteurs estimés illégitimes, induisant une distance 

sociale et la non maitrise des productrices avikams de la chaine des valeurs de l’activité. Les résultats obtenus 

proviennent d’une étude qualitative où des entretiens semi-dirigés ont été menés avec 26 participant.e.s, dont 15 

femmes productrices et commerçantes d’attiéké, dans la ville de Grand-Lahou. 

Mots clés : Attiéké de Grand-Lahou ; Productrices d’attiéké avikam ; Reconstruction sociale de la qualité 

différentielle ; Dynamiques sociales ; Identité de produit 

Dynamics and social reconstruction of a differential quality of the "Attiéké 

de Grand-Lahou" in Lahou 2 
 

Abstract  

In a competitive environment where the Ivorian food calls attiéké from Ebrié people, commonly known as 

"agbodjaman", and "'attiéké from Dabou", "'attiéké from Jacqueville" and "'attiéké Avikam from Grand-Lahou" 

are all confronted on the quality market, the producers of attiéké from Lahou 2, confronted to the risk of 

disqualification of the attiéké from the area, question about the quality of certain productions of attiéké from 

Grand-Lahou, basis both on ethnicity or nationality criterion of the producers. The purpose of this article is then 

to well undestand this distinction around the Attiéké from Grand-Lahou. The results show that the producers of 

attiéké from Lahou 2 deals with a social reconstruction of a « differential quality » of the attiéké from Grand-

Lahou around both ethnicity and culture criterion in order to establish on the market, in an environment where the 

social dynamics around the process of manufacturing and marketing of attiéké are integrating more and more 

actors culturally considered illegitimate, involving a social distance and the lack of control of avikams producers 

about the chain value of the activity. These results were got from a qualitative study where semi-directed interviews 

were undertaken with 26 participants, including 15 women producers and traders of attiéké, in the city of Grand-

Lahou. 

mailto:bisse.adoh@gmail.com
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Introduction 

La gastronomie ivoirienne est dominée par différentes spécialités culinaires dont « l’attiéké », 

une semoule de manioc fermentée, partiellement déshydratée, cuite à la vapeur d’eau et d’app

arence agglomérée (Assanvo et al., 2002 ; Djeni et al., 2011). Originaire des peuples lagunaires 

du Sud de la Côte d’Ivoire notamment adjoukrou, ébrié, alladjan, ahizi et avikam où il était 

produit et consommé, l’attiéké est adopté par d’autres groupes ethnoculturels (T. B. A. Youan 

Bi, 2019 ; A. P. Egnankou, 2020). 

Avec la généralisation de sa consommation, aussi bien dans toute la Côte d’Ivoire qu’à 

l’extérieur, l’activité de production de l’attiéké passe, d’une production familiale destinée à 

l’autoconsommation, à une production marchande stimulée par la demande croissante 

(Egnankou, 2020), développant ainsi l’aspect commercial. Un aspect qu’ont exploité les 

femmes adjoukrous et les femmes ébriés avec la forte expansion du marché (Essoh, 1980 : 

Egnakou 2000). 

L’intérêt croissant et généralisé pour l’attiéké va alors soulever différents conflits autour de 

l’identité et de la qualité de l’attiéké que la Côte d’Ivoire va chercher à sécuriser.  En effet, 

avec, entre autres, le positionnement mondial de la Chine dans la production de l’attiéké, et 

sortant d’une polémique identitaire avec le Burkina-Faso autour de la labélisation de l’attiéké 

du Burkina avec le « Faso Attiéké », la Côte d’Ivoire a obtenu la labélisation de « L’attiéké des 

Lagunes » qui bénéficie d’une indication géographique protégée (IGP). Une labellisation qui 

permet de reconnaitre, au niveau international, que l’« attiéké » est un produit ivoirien, mais 

au-delà, que la meilleure qualité d’attiéké est produite dans la région dite des Lagunes dont 

Grand-Lahou fait partie.  

L’intérêt pour la rédaction de cet article a alors été suscité par le constat la négation de la qualité 

de l’attiéké produit par certaines catégories de femmes dans le département. En effet, lors d’une 

enquête de terrain à Lahou 2, des femmes avikams productrices d’attiéké remettaient en 

question la qualité de l’attiéké produit par certaines femmes, justifiant cela par la forte 

implication de ces dernières dans le commerce du produit et par l’"intrusion" d’« étrangères » 

dans le processus de production de l’attiéké. Pourtant, autant l’indication géographiques de 

« L’attiéké des Lagunes » que les études ayant montré que l’attiéké en provenance de Grand-

Lahou fait partie des préférés des populations en Côte d’Ivoire, pour sa qualité et son goût 
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(T.B.B.A. Youan Bi, op.cit. ; A.P. Egnankou, op.cit.), n’ont fait aucune distinction spécifique 

liée notamment à l’ethnie ou la nationalité des productrices.  

Comment comprendre alors cette distinction faite par ces femmes avikams sur la qualité de 

l’attiéké comparativement à ces personnes considérées comme « étrangères » au processus ?  

L’environnement concurrentiel dans lequel elles évoluent n’influence-t-il pas leur conception 

de la qualité ? Dans ce cas, quelles sont les dynamiques autour du processus de production et 

de commercialisation de l’attiéké à Grand-Lahou qui favorisent cette remise en question de la 

qualité de l’attiéké produit par des femmes non avikam chez les femmes avikam ? Dans cet 

environnement dynamique, comment se construisent-elle l'attiéké de qualité à Grand-Lahou ?  

C’est à ces questions que ce présent article veut répondre, l’objectif étant de montrer les 

stratégies de construction sociale d’une qualité différentielle de l’« Attiéké de Grand-Lahou » 

par les productrices avikams d’attiéké dans un environnement marchand dynamique et 

concurrentiel. Il va donc aborder le processus de construction sociale de cette qualité de l’attiéké 

autour de certaines caractéristiques culturelles et identitaires en mettant en relief le processus 

de fabrication de l’attiéké mais également différentes relations entre la pluralité d’acteurs qui 

interviennent dans le processus de production et de commercialisation de l’attiéké. En effet, 

passant d’une activité de subsistance à une activité commerciale, le processus est investi et 

influencé par des acteurs et actrices en quête d’autonomisation. Ce passage va induire un 

ensemble de transformations qui vont interpeller la qualité du produit.  

La problématique de la qualité se développe, selon C. Musselin et al (2002), autour de deux 

traditions qui traitent de manière différente la question de l’incertitude. En effet, l’une des 

traditions ignore les incertitudes et se concentre sur la transaction marchande et 

l’individualisation préalable du bien qui change de main. Cette approche explique en partie le 

développement des brevets, marques de fabriques, l’emballage ou les récipients spéciaux, le 

style, la couleur mais aussi la commodité d’emplacement du vendeur, la façon dont celui-ci fait 

des affaires, sa réputation d’honnêteté, de courtoisie, d’efficacité. Tandis que l’autre tradition 

lie la qualité à l’existence d’incertitudes sur les produits. Ce qui peut avoir un impact au niveau 

de la concurrence et du prix sur le marché. La mobilisation des réseaux personnels et la 

confiance peuvent alors contribuer à réduire ces incertitudes sur la qualification des produits. 

En outre, des repères cognitifs partagés favoriseraient la levée de ces incertitudes. 

Aborder la problématique de la qualité revient ainsi à s’intéresser, dans une certaine mesure à 

celle de la valeur, qui peut s’analyser sous différents aspects dont les attributs, l’identité et la 
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reconnaissance (J.-L. Marchal, 2010). Cependant, quel que soit l’aspect considéré, la qualité est 

une construction sociale, qui implique d’être reconnue et rétribuée, explicitement ou non, dans 

un contexte où elle présente un écart ou un contraste par rapport aux caractéristiques les plus 

courantes de ce contexte (M.-C. Le Floch, 2005). L’auteure parle alors de « qualité 

différentielle ». 

L’analyse menée ici se concentre davantage sur les incertitudes liées à la qualité de l’attiéké de 

Grand-Lahou qui se développe dans un environnement où la destination, les acteurs et le marché 

restent dynamiques. Elle montre alors un usage stratégique de ces incertitudes par les enquêtées 

pour se construire une « qualité différentielle » de l’« Attiéké de Grand-Lahou ».  

1. Méthodologie 

Les données analysées proviennent d’une étude menée en 2022 et qui avait pour cible les 

femmes avikams productrices d’attiéké dans le département de Grand-Lahou, précisément 

celles de Lahou 2, identifiées dans ce travail sous le sigle EPA (Enquêtées Productrices 

d’Attiéké). L’on entend par « Femmes avikam productrices d’attiéké », les femmes, de l’ethnie 

avikam, qui transforment le manioc en « attiéké » et le commercialisent.  

Ce manioc peut se présenter sous la forme soit de tubercule, soit de semoule ou « poudre », 

comme elles l’appellent. Dans le premier cas, ces femmes interviennent durant tout le processus 

de transformation jusqu’à la transformation finale. Alors que dans le second cas, il s’agit de la 

dernière étape de transformation du manioc avant sa transformation finale en « attiéké » à 

travers la cuisson à la vapeur. Elles interviennent donc à la fin du processus de fabrication de 

l’attiéké. 

L’étude a adopté une approche qualitative, suivant une démarche inductive (Martin, 2012). 

Ainsi, à partir de la question de départ et des observations de terrain, cette démarche m’a permis 

d’ajuster mes objectifs et outils de collecte de données afin de tirer des leçons de mes 

observations et entretiens. 

L’étude initiale envisageait comprendre les transformations des rapports de genre dans les 

ménages de ces femmes à partir de l’organisation des dépenses du ménage et de la budgétisation 

sensible au genre. Au total, 26 participant.e.s dont 15 EPA ont été sélectionné.e.s. Suivant leur 

disponibilité, la sélection s’est faite par réseau, pour certaines, et de manière aléatoire au marché 

de la ville, pour d’autres. Ainsi, après avoir obtenu leurs consentements éclairés, des guides 

d’entretien semi-structurés leur ont été administrés. Par ailleurs, le travail-ci a également été 
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nourri par des entretiens informels menés avec deux commerçantes et trois consommatrices 

d’attiéké à Abidjan ainsi que la consultation de quelques espaces Facebook pour la vente 

d’attiéké en ligne. 

Ces entretiens ont été ensuite transcrits puis dépouillés manuellement. Le corpus des 

retranscriptions obtenus a été analysé suivant une approche thématique. Cette analyse 

thématique de contenu a permis de ressortir les résultats suivants. 

2. Résultats 

2.1.  Dynamique autour de la production et la commercialisation de l’attiéké à Grand-

Lahou  

2.1.1.  « Attiéké de Grand-Lahou » : le développement d’une activité marchande et 

d’un empowerment féminin  

Dans la culture avikam, à Grand-Lahou, la production de l’attiéké était initialement destinée à 

la consommation domestique. Il participait même à la construction et à l’entretien des rapports 

sociaux quand il s’offrait, par exemple, à des personnes, du village ou non, venues soutenir des 

familles lors de cérémonies de réjouissances, de deuil ou après des vacances scolaires par 

exemple1. Les hommes étaient alors davantage inscrits dans d’autres domaines tels que la pêche 

et les activités de rentes dont la production de coco et de palmier à huile2.  

Mais, comme le souligne A. P. Egnankou (2020), pendant la période coloniale, cette activité va 

sortir du cadre domestique pour investir le secteur commercial. Aussi, l’installation des 

huileries modernes et la construction du port (1950 à 1956), qui fera de la ville d’Abidjan un 

pôle de développement, va entrainer une forte expansion du marché que les femmes adjoukrou, 

rejointes plus tard par les ébrié, n’ont pas hésité à l’exploiter en y vendant leurs productions 

d’attiéké (Essoh, 1980 cité par A.P. Egnankou). D’où le rôle majeur que l’attiéké a joué, à partir 

de cette période, au plan socio-économique pour les femmes et même pour les hommes (Idem). 

À Grand-Lahou également, les motivations à la production de l’attiéké se sont progressivement 

modifiées, en lien avec les crises socio-économiques traversées par le pays et le village de 

Lahou-Kpanda et la financiarisation de la vie sociale, contribuant alors à imposer 

progressivement l’aspect marchand dans l’activité de production de l’atiéké. L’on peut citer à 

cet effet, les conséquences sociales des Programmes d’Ajustement Structurel (PAS), le déclin 

des économies de marché (cocotiers, café cacao, palmier à huile), les crises socio-politiques et 

                                                 
1 Des faits dont je suis témoin depuis mon enfance 
2 Principalement avec les projets Sodecoco et Sodepalm 
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économiques qu’a connu le pays (N. BAMBA, 1992), l’appauvrissement des ménages, à Grand-

Lahou, l’érosion côtière, la migration de l’embouchure et l’ensablement des eaux, et de même 

que la migration de certaines populations à la recherche d’un mieux-être.  

Ainsi, pour faire face à ces crises et dans la dynamique de la promotion de l’entrepreneuriat et 

l’auto-emploi en Côte d’Ivoire comme moyen d’émancipation et d’autonomisation financière, 

certaines femmes Avikam de Grand-Lahou se sont engagées dans la commercialisation de 

l’attiéké. C’est le cas des participantes à l’étude. En effet, dans un environnement où les rôles 

sociaux sont sexuellement marqués, la quasi-totalité des EPA (13/15) affirment s’être engagées 

dans le commerce de l’attiéké pour s’émanciper et être financièrement autonome. La plupart 

vivant dans des ménages marqués par des violences conjugales et familiales et où le conjoint 

ne jouait pas le rôle financier attendu de lui. Ce verbatim illustre cette affirmation :  

Mon mari ne savait même pas qu’il a femme et enfants… Il va boire…il est 

toujours dehors. Il ne fait aucun effort. On n’a pas dit que c’est dans société 

seulement on travail. Tu as tes dix doigts, tu peux travailler un peu…Et quand 

je me plains, il est fâché, il va faire des choses…Quand je fais attiéké, je vends 

un peu pour utiliser l’argent et acheter des petits petits trucs pour moi pour 

mes enfants. C’est ce que je prends pour les mettre à l’école…. Quand tu as 

des enfants, tu dois faire attention. Mais lui, il ne sait pas ça… Quand j’ai 

l’argent, il passe derrière moi pour prendre...Et puis on était dans sa famille... 

J’étais fatigué des palabres avec lui et puis sa famille…Je suis venue m’assoir 

à Lahou 2 ici. Je suis venue avec mes enfants. Ils sont 4. Leur papa même il 

ne sait même pas qu’il a enfant. C’est moi-même je m’occupe de mes enfants. 

Je les mets à l’école tout tout tout…C’est mon attiéké qui est mon tout…Je ne 

m’occupe pas de garçon... Garçon même quand il est là-même, lui-même il 

est fatigué et puis il s’en va. Il sait que c’est mon attiéké d’abord (EPA 15 

enquêtée originaire du village Zagbalébé). 

Le commerce d’attiéké, aussi bien sur le marché local que national et international3, leur permet 

alors de se prendre en charge, d’assumer leurs rôles sociaux liées au travail de soins et de 

scolariser leurs enfants.  

La scolarisation des enfants est perçue par ces femmes comme une exigence de la société 

moderne actuelle mais également comme moyen de créer une rupture entre leurs conditions de 

vie et celles de leurs enfants : « Moi, je ne suis pas allée à l’école mais j’ai mis mes enfants à 

                                                 
3 Le nom « attiéké » viendrait de cette dynamique commerciale. Deux versions principales ont été rapportées par 

les enquêtées et dans des échanges informels. En effet, des "anciennes" du village de Lahou-Kpanda interrogées 

sur l’origine de ce nom le présente comme la déformation du mot « tchèkè » qui veut dire en avikam, « pousser », 

« faire de la place » « mettre de côté ». Ainsi, pour elles, lorsque les femmes d’autres villages, principalement de 

Groguida, venaient vendre, en demandant aux autres de leur faire de la place, elle disait : « tchèkè ». Dans une 

autre version, toujours en rapport avec le commerce, les femmes, pour soutenir leurs maris dans la gestion du 

ménage, lorsqu’elles se déplaçaient avec eux pour certaines transactions, se détachaient un peu pour vendre leur 

semoule de manioc cuite à la vapeur. Et c’est cette manière de se mettaient sur le côté, en disant « ma tchèkè », 

« tchèkè » qui aurait donné son nom « atchèkè », devenu « attiéké », au produit. 
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l’école… Je veux qu’elles réussissent. Je ne veux pas qu’elles souffrent comme moi ici » (EPA 

2, Une enquêtée du marché).  

La vulgarisation de la production de l’attiéké, son ouverture sur les différents marchés et 

différents autres facteurs ont contribué à influencer tout le processus de production de l’attiéké, 

les acteurs impliqués ainsi que la perception de la qualité de l’attiéké.  

2.2. Dynamique des acteurs et des pratiques dans la chaine de valeur locale  

Le processus de production de l’attiéké part, de la sélection du plant de manioc à la cuisson de 

la semoule. Il respecte globalement les étapes suivantes : culture, préparation du manioc 

fermenté4, récolte, épluchure, broyage, essorage, grainage, vannage, cuisson. 

Traditionnellement, l’attiéké est produit par les membres féminins du ménage. La sollicitation 

de personnes extérieures au ménage participait de la solidarité mécanique, au sens durkheimien 

du terme, qui traduisait une sorte de cohésion sociale reposant sur leurs identités et valeurs 

communes. Ces femmes, en fonction donc de leurs capacités physiques, labouraient les champs, 

plantaient, entretenaient et récoltaient le manioc, ainsi que toutes les étapes ci-dessus 

présentées. 

Plusieurs outils étaient utilisés dans la production de l’attiéké. Et les instruments traditionnels 

utilisés après le broyage du manioc étaient, principalement l’écuelle en bois pour la formation 

des grains ; le van en raphia, imbibé de bouse de vache, pour sécher les grains, les vanner et 

enlever les fibres ; l’écuelle en terre cuite et de la passoire en feuilles pour la cuisson à la vapeur. 

L’attiéké était cuit au feu de bois, en petite ou moyenne quantité, en une fois, sans rajouter de 

semoule fraiche pendant la cuisson. Ces outils et cette méthode de cuisson participaient à la 

qualité du produit en agissant, par exemple, sur la fermeté des grains et sur le parfum de 

l’attiéké. L’une des enquêtée le relève d’ailleurs en ces termes : 

Nous-là, on sait préparer attiéké… Ce n’est pas comme attiéké des ébriés-là 

ou bien ce que les femmes préparent maintenant-là, parce qu’elles sont 

pressées pressés pour chercher de l’argent-là hein…Comment on peut 

mélanger attiéké qui est en train de cuire avec la poudre fraiche et puis 

mélanger ça comme si on est en train de préparer baca5 ?…Mais quelque chose 

tu prépares comme ça, tu peux espérer quoi ? …Mais ça sent le manioc frais. 

Et puis tous les grains-là vont se casser ! Nous, notre attiéké-là ne sent pas le 

manioc frais parce qu’on ne prépare pas ça comme ça ». ((EP11, 62 ans, dans 

la production depuis son enfance de par sa socialisation). 

                                                 
4 Appelé en général « magnan » mais en lange avikam « vèdè founhn », 

5 De la bouillie, en général de mil, de maïs ou de riz 
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Par ailleurs, la production de l’attiéké était, ou est, un travail à forte pénibilité et qui demande 

de la patience, de l’endurance, de l’attention et un savoir-faire maitrisé. En effet, de la récolte 

au produit fini, la fabrication de l’attiéké peut s’étendre sur plusieurs jours avec des nombreuses 

tâches d’endurance telles que déterrer le manioc, le transporter du champ à la maison par la 

traversée de la lagune6, l’éplucher, le travailler dans l’écuelle pour former les grains, etc. 

Durant tout le processus, il fallait être assez ordonné, faire très attention et avoir des 

mouvements assez délicats afin d’éviter que l’attiéké ne prenne du sable, les villages du littoral 

étant, en général, sableux. Par ailleurs, il fallait connaitre le type de manioc utilisé pour lui 

adapter le travail à effectuer, maitriser les dosages, notamment pour la fermentation, la couleur, 

le parfum, etc.  

Le processus de préparation étant maitrisé par les productrices de l’attiéké, elles avaient un 

contrôle sur la qualité du produit qui pouvait ainsi se conserver, en dehors du réfrigérateur, sur 

plusieurs jours sans se détériorer. Il s’endurcissait plutôt et perdait de son goût frais qui pouvait 

cependant ressortir lorsqu’il était réchauffé à la vapeur. Sa qualité était également appréciée à 

la texture, à la couleur, au parfum, et au goût. « L’« attiéké avikam » est très bon, il ne se gâte 

pas aussi facilement… On peut garder ça longtemps…Ça durcit facilement mais ça ne se gâte 

pas. Ceux qui n’aiment pas l’attiéké sec-là, quand ils réchauffent ça » ((EP11) 

Mais, avec la marchandisation des productions, des transformations se sont opérées dans tout 

le processus de production. De nouveaux acteurs ont intégrés le processus, avec la création de 

nouveaux emplois ainsi que l’usage de nouveaux matériels de travail. En effet, sur le plan du 

travail, il s’est opéré une division des tâches de sorte que l’on retrouve les commerçantes 

avikams davantage à la fin du processus de production.  

Nous ici-là, c’est la poudre on prend…Je prends un peu beaucoup et je donne 

aussi à ma fille pour qu’elle se débrouille aussi…Moi, depuis petite à Kpanda 

là-bas, je préparais attiéké avec ma maman. J’ai toujours préparé attiéké. Ça, 

c’est travail de femme avikam. Une femme avikam qui ne sait pas faire 

attiéké ? c’est que tu vas faire quoi ? Quand je suis venue m’installer à Lahou 

2 ici, j’ai été la première à commencer à vendre attiéké… Mais travail de 

travail de attiéké est trop dur…J’ai commencé donc à prendre la poudre. Et 

puis je prépare moi-même l’attiéké, j’attache et je vends » ((EP10).  

« Je préfère fabriquer mon attiéké moi-même. Comme ça, je sais moi-même 

ce que je vends…Quand on achète la poudre là, rien ne garantit la qualité de 

l’attiéké. Les rares fois que j’ai acheté la poudre, je n’ai pas aimé la qualité. 

                                                 
6 Dans de nombreux villages avikams, les champs sont de manière générale en dehors des villages. Une partie du 

chemin se fait par traversée de la lagune et l’autre partie à pied. Après avoir déterré le manioc, il faut donc le 

transporter au lieu d’accostage pour le charger dans la pirogue. Les pirogues sont pagayées par les femmes et les 

enfants qui vont au champ 
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Donc, c’est moi-même je fabrique mon attiéké…Mais c’est devenu cher…Ce 

sont les burkinabés qui ont les plantations de manioc maintenant…let puis 

ceux qui transportent la manioc-là, ils sont devenus trop chers. Un seul 

voyage, tu paies presque le double maintenant » (EP11, 62 ans) 

Ainsi, les entretiens relèvent que le manioc utilisé dans la préparation de l’attiéké est fourni, 

majoritairement, par des allogènes burkinabés qui détiennent des champs de manioc dans de 

nombreuses localités. Aussi, nombreuses fournisseuses, selon les enquêtées, délèguent à 

d’autres femmes qu’elles emploient, en général des burkinabés et des baoulés, différentes tâches 

telles que l’épluchure, le lavage, le broyage jusqu’à la cuisson7.  

Par ailleurs, nombreux instruments de travail sont tombés en désuétude parce que remplacés 

par des instruments beaucoup plus accessibles et modernes. Ainsi, les bassines/cuvettes, 

grandes et petites, et les grands tamis ont remplacé les grandes écuelles pour la fabrication des 

grains. Les grands plats, appelés « plateaux », ont remplacé les vans ; les passoirs ont remplacé 

les écuelles en terre ; les « faitout8 » ou « mamie cuisine » ont remplacé le feu de bois ; etc.  

Photo 1 : quelques matériels de travail 

 

 

 

 

 

 

Photo du terrain 

Aussi, l’attention et la délicatesse n’accompagnent pas toujours le traitement des grains, 

notamment le séchage qui peut se faire sur de grands sachets plastique posés à même le sol. 

 

 

 

                                                 
7 Une pratique observée dans le village de Taboué. 
8 Petites bouteilles de gaz utilisées dans les ménages 
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Photo 2 : Séchage de la semoule de manioc 

 

                   

 

 

 

 

 
Photo du terrain 

La plupart des commerçantes n’interviennent qu’à la fin du processus où elles achètent la 

semoule pour cuire l’attiéké. Ainsi, certaines se font « livrer l’attiéké par la gare » sous forme 

de colis comme l’ont mentionné la quasi-totalité des enquêtées. D’autres en achètent dans les 

villages environnants et se font livrer par les tricycles.  

Dans ces conditions où elles n’ont aucune maitrise sur le processus de fabrication de l’attiéké, 

des risques sur la qualité de l’attiéké sont identifiés. Certaines, moins expertes, le découvriront 

à la cuisson de l’attiéké :  

La qualité n’est pas forcément garantie avec la poudre simplement » (EPA7,). 

D’autres, plus avisées apprécient la qualité à la vue de la semoule : « quand 

elles ont les commandes-là…à cause de la pression, quelques fois l’attiéké est 

de mauvaise qualité…. Quand tu vois la poudre, tu sais déjà si l’attiéké est 

bon ou non. Même avec la poudre, on peut savoir…)  (EP11, 62 ans, dans la 

production depuis son enfance de par sa socialisation et le commerce). 

Et, pour élargir leur part de marché, ces fournisseuses de la semoule de manioc, vendent 

également de l’attiéké qu’elles produisent. Elles entrent de ce fait, en concurrence avec celles 

qui se sont spécialisées dans la production et la vente de l’attiéké à partir de l’achat de la 

semoule. Une concurrence jugée déloyale par les enquêtées comme le traduit cet extrait 

d’entretien. 

«La poudre est devenue chère….les femmes chez qui les femmes vont payer 

la poudre-là, elles aussi, elles vendent attiéké-là. Et puis, elles viennent ici 

aussi pour vendre…mais ce n’est pas bien. Elles font que, quand elles sont là-

là, pour nous-là, souvent, ça marche pas bien…Mais regarde, elles font les 

boules grosses grosses puisqu’elles n’achètent pas la poudre. Alors que nous 

on achète pour vendre. On est obligée de faire plus petit et puis notre argent 

va sortir. Parce que c’est dedans on paie gaz, on paie le transport, on paie 

sachet…. Et puis, c’est dedans on va s’occuper de nous-même et puis de nos 

enfants (EP1).  
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Dans cet environnement de concurrence, où ces femmes avikams productrices d’attiéké sont 

socialement distantes du processus de production de l’attiéké, remettre en cause la qualité de 

l’« attiéké de Grand-Lahou » à partir de l’identité culturelle se présente comme une stratégie de 

positionnement social sur le marché.   

3. « Attiéké de Grand-Lahou » :  la revendication d’une marque de qualité comme 

stratégie identitaire de positionnement chez les productrices d’attiéké avikams 

de Lahou 2 

3.1. « Attiéké de Grand-Lahou » : la revendication d’un nom comme marque de 

qualité de produit chez les productrices d’attiéké avikams de Lahou 2  

L’environnement actuel dans lequel les femmes avikam s’inscrivent sur le marché de commerce 

d’attiéké est marqué par une concurrence avec d’autres productions telles que l’« agbodjaman » 

des Ebriés, l’« attiéké de Dabou » chez les Adjoukrou. Celles-ci constituent en quelque sorte 

des marques identitaires de qualité qui se vendent aussi bien au niveau national qu’au niveau 

international. Les femmes avikam travaillent alors à personnaliser « leur » attiéké pour le 

démarquer des autres, le construire comme un attiéké de qualité supérieure et le positionner sur 

le marché. Elles identifient donc leur attiéké comme « Attiéké de Grand-Lahou » auquel elles 

rattachent automatiquement la qualité estimée supérieure aux autres : « Ce n’est pas leur attiéké 

façon façon là hein, ça c’est attiéké de Grand-Lahou. C’est du bon attiéké9 ». 

De fait, en plus des marchés physiques où se vend « Attiéké de Grand-Lahou », les réseaux 

sociaux, dont Facebook, participent à cette dynamique de promotion du nom en terme de 

différenciation et de qualité du produit. Quelques pages Facebook de vente en ligne ont été 

identifiées avec des noms évocateurs tels que « Attiéké-Vêdê10  - Mimi – Grd Lahou », « super 

attiéké de Grand-Lahou », « Attiéké de Grand-Lahou », « Attiéké super de Grand-Lahou » 

« Attiéké sucré de Grand-Lahou ».Cette construction de la qualité autour du nom « Attiéké de 

Grand-Lahou » est également associée à la revendication d’une identité ethnique et culturelle 

de l’« Attiéké de Grand-Lahou ». 

3.2. « Attiéké de Grand-Lahou » : la revendication d’une identité ethnique et 

culturelle du produit par les productrices d’attiéké avikams de Lahou 2 

Pour les enquêtées, l’attiéké de Grand-Lahou est produit par les femmes avikams qui ne peuvent 

produire que de l’attiéké de bonne qualité. Deux principaux éléments de justification 

                                                 
9 Propos d’une commerçante d’attiéké à Abidjan qui se fait livrer de l’attiéké de Grand-Lahou. 
10 Vêdê mimi signifie bon attiéké en langue avikam 
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soutiennent ce point de vue : premièrement, les rôles de genres socialement construits et 

culturellement ancrés et deuxièmement un savoir-faire spécifique historiquement partagé. En 

effet, suivant la division sexuelle du travail en pays avikam, la femme est celle qui produit 

l’attiéké. Ainsi pour les enquêtées, « une vraie femme avikam », c’est celle qui maitrise la 

production de l’attiéké parce qu’elle doit nourrir sa famille. Mais aussi parce qu’il s’agit d’un 

savoir-faire de transmission intergénérationnel. 

Cette maitrise implique, entre autres, les techniques de fermentation, de formation et 

d’affermissement des grains, de cuisson. Ces étapes considérées comme déterminantes dans la 

qualité de l’attiéké. Par ailleurs, les instruments traditionnels sont identifiés comme participants 

à la production de l’attiéké de qualité. Il s’agit, principalement de l’écuelle en bois, (èbla), pour 

la formation des grains ; du van en raphia imbibé de bouse de vache, (éfloué), pour sécher les 

grains ainsi que vanner et séparer les grains des fibres ; de la cuvette en terre et d’une passoire 

en feuilles, (latran), pour la cuisson. Le feu de bois est également identifié comme participant à 

la qualité de l’attiéké de par le parfum. Une enquêtée dira à cet effet : «…C’est tout ça-là qui 

fait que ça sent bon-là » (EPA 11). 

Mais pour les enquêtées, les productrices non avikams, n’ont pas cette légitimité 

« traditionnelles » dans la fabrication de l’attiéké, et donc ne maitrisent pas le processus. De 

fait, mues par la recherche de profit et avec l’usage des techniques modernes, ces femmes 

n’auraient pas, pour les enquêtées, cette capacité de produire de la qualité à leur hauteur, quand 

bien même, elles n’interviennent, dans l’ensemble, qu’en fin de processus. 

Partant de cette légitimité, ces femmes avikams estiment avoir la possibilité d’agir sur la qualité 

de l’attiéké, en dépit de cette distance sociale du processus de fabrication.  

4. La capacité de « rattraper » la qualité de l’attiéké de Grand-Lahou 

En dehors de deux enquêtées qui continuent, par moment, de s’impliquer dans tout le processus 

de production de l’attiéké, la quasi-totalité des commerçantes achètent la semoule qu’elles 

cuisent pour le transformer en attiéké à vendre. Dans l’incapacité de maitriser la qualité de la 

semoule produite, ces productrices prennent alors quelques dispositions pour agir indirectement 

et/ou directement sur la qualité.  

4.1. Maitriser la qualité de l’attiéké par la qualité du réseau de fournisseuses basé 

principalement sur l’ethnie avikam  

Pour choisir leurs fournisseuses et constituer leurs réseaux d’approvisionnement, les 

commerçantes mobilisent, de prime abord, des personnes de l’ethnie avikam appartenant à leurs 
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cercles de connaissances, dont elles ont déjà testé le goût de l’attiéké ou qui sont recommandées 

par des parentes. Elles sont choisies dans des villages avikam tel que Zagbalébé, Groguida, 

Badadon, Agougam, Kpanda. Ces voies sont empruntées par les plus anciennes dans la 

production de l’attiéké et la commercialisation11. Les autres zones d’approvisionnement qui 

comprennent les villages comme Nadibo et Taboué sont en général utilisés par les plus jeunes 

dans le métier, les moins constantes et les moins productives. Ces villages étant plus proches 

de Lahou 2, le coût du transport et les délais de livraison sont plus avantageux pour ces 

dernières.  

Dans la recherche d’un attiéké de qualité, les commerçantes du premier réseau restent distantes 

de ces deux dernières zones d’approvisionnement du fait de réserves sur la qualité des produits. 

En effet, pour elles, les villages de Nadibo sont fortement portés sur la marchandisation de leur 

production et le village de Taboué mobilise fortement des allochtones et allogènes dans la 

fabrication des semoules. Deux conditions de production de l’attiéké, qui, pour elles, ne 

sauraient garantir la qualité de l’attiéké parce qu’il leur manque l’identité dans la production 

dont les outils, l’ethnie et l’intégration du non marchand dans l’esprit de la production. 

À Lahou ici tout le monde fabrique attiéké maintenant…Baoulé oh, Burkinabé 

oh…attiéké façon façon…tout ça là, elles appellent ça attiéké de Grand-

Lahou…Elles sont en train de gâter notre nom comme ça… » « hum hum…Je 

ne prends pas attiéké de Taboué. Ce sont les femmes baoulés qui font attiéké 

là-bas maintenant là… ((EP1) 

4.2.  Agir sur la qualité par la mise en avant de la confiance 

 Les commerçantes d’attiékés et les fournisseuses12 de la semoule mobilisent la confiance 

comme une ressource centrale de leur relation commerciale, qui se veut durable. Cette 

confiance est alors éprouvée dans deux faits majeurs marqués d’incertitudes : la gestion des 

paiements et le non contrôle à priori de la qualité. En effet, dans le processus de 

commercialisation de l’attiéké, les paiements se font, soit avant livraison, soit après la vente de 

la livraison, soit en deux mensualités en combinant les deux modalités et cela, sans contrôle, en 

amont, de la marchandise.  

Dans cet environnement, où les relations entre fournisseuses et commerçantes se veut durables, 

les parties comptent sur leur bonne foi réciproque pour atteindre leurs objectifs. Mais cette 

stratégie constitue, en quelque sorte, une obligation morale, pour chacune des parties, afin de 

                                                 
11 La plupart ont produit et/ou vendu l’attiéké dans leurs villages avant de continuer l’activité à Lahou 2 
12 Cette distinction entre commerçantes d’attiéké et fournisseuses de la semoule de manioc, matière première en 

transformation finale avant la préparation de l’attiéké est faite pour faciliter la compréhension du texte 
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minimiser les risques sur la qualité et s’assurer un travail qui satisfasse l’autre partie. En effet, 

selon les enquêtées, les incertitudes liées aux paiements, à la qualité et à la durabilité des 

relations commerciales incitent chacune des parties à l’effort d’honnêteté.  

Toutefois, au-delà de la bonne fois, quelques dispositions sont prises en amont et/ou en aval 

pour assurer un minimum de qualité recherché par les commerçantes.  

4.3. Rattraper la qualité de l’attiéké par un apport en semoule de qualité supérieure 

Le code de confiance mis en place entre commerçantes et fournisseuses exclut le contrôle de la 

marchandise avant livraison. Cela est quelques fois au désavantage des commerçantes qui 

reçoivent de la semoule dont la qualité est en deçà des attentes. Dans ce cas, des stratégies de 

rattrapage de la qualité sont déployées. La stratégie principalement utilisée par les 

commerçantes est la conservation d’une partie pour la consommation du ménage et le mélange 

du reste de la semoule avec une autre semoule de qualité supérieure. De manière générale, elles 

accompagnent la vente de cet attiéké par des excuses. Ce qui a pour objectifs de faire baisser 

les éventuelles velléités liées à la situation. 

5. Discussion 

L’étude met en relief trois résultats dont le premier explique les doutes sur la qualité de 

l’« Attiéké de Grand-Lahou » par les dynamiques autour de la production et la 

commercialisation de l’attiéké à Grand-Lahou. En effet, d’une activité domestique, la 

fabrication de l’attiéké est devenue une activité marchande et contribue à l’empowerment 

féminin. Ces dynamiques sont également marquées par une division sociale progressive du 

travail qui voit l’implication d’acteurs estimés non légitimes, allogènes et allochtones, à 

différentes étapes du processus de production du manioc, de fabrication et de commercialisation 

de l’attiéké. Une situation qui provoque une distance sociale et une non maitrise des 

productrices avikams de ce processus, dont des pratiques ont également connu des 

modifications. 

Ce résultat rejoint les analyses de G. M. Bouabre (2012) qui abordent ces dynamiques en 

mettant en avant les différents types d’emplois qui se créent autour de la fabrication et la 

commercialisation de l’attiéké, dont environs sept (7) emplois primaires et huit (8) emplois 

secondaires. Par ailleurs, il relève que la pénibilité du travail de l’Attiéké pousse certaine 

opératrice à enfreindre les lois ou règles de la qualité et de la déontologie du métier. De fait, 

cette « tricherie » au niveau des étapes de fabrication peut avoir un impact négatif sur la qualité 
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et la forme des grains de l’attiéké, l’acidité, la couleur, sa texture, son aspect et son parfum (p. 

19-20). 

Les analyses se rapprochent également de celles de Affessi (2017). L’auteur montre que, du fait 

de la non maitrise du circuit de distribution de l’attiéké par les transformatrices, celles-ci 

rencontrent, entre autres, des difficultés liées à la qualité de l’attiéké livré aux clients, dont 

certains paniers pourrissent avant livraison.   

Le deuxième résultat montre que, les productrices, conscientes de leur faible positionnement 

dans le processus de commercialisation et de fabrication de l’attiéké, utilisent d’une part, le 

nom « Attiéké de Grand-Lahou » comme une marque identitaire de qualité. D’autre part, elles 

convoquent l’ethnie et la culture comme compétences pour revendiquer la légitimité de 

l’expertise de la production de la qualité et de leur positionnement sur le marché.   

Cette reconstruction identitaire autour de l’« Attiéké de Grand-Lahou » est appelée à 

fonctionner, si l’on se réfère à l’étude de D. Rodet (2013), comme un « Label » imprimant dans 

la conscience du consommateur, une représentation du produit, en termes de qualité, et une 

confiance lui assurant son positionnement sur le marché. Elles définissent alors un ensemble de 

critères qui garantissent cette qualité et la conquête du marché comme l’a souligné Batazzi et 

A. Parizot (2016). Le positionnement correspondant, selon elles, aux caractéristiques à mettre 

en avant par rapport à la concurrence, pour rester compétitif sur son marché.  

Aussi, la mise en avant de l’ethnie, qui semble être utilisée ici pour se positionner sur le marché 

et dans la conscience des consommateurs, rejoint quelque peu les analyses de F. Morin (2006). 

En effet, dans une approche barthienne, l’auteur montrent que l’ethnicité peut servir d’outil 

politique pour mobiliser des groupes minoritaires qui prennent conscience dans un certain 

contexte politique national de leur situation de dominés et revendiquent des droits territoriaux, 

culturels, politiques, ou religieux (p.3). Une stratégie revendicatrice qui ressort également des 

analyses de B. B. D. N. Adoh et. S. A. Sery Lou (2024). Les auteures montrent que, dans les 

sous-préfectures de Yorodougou et Santa, les jeunes des communautés impactées par une 

entreprise minière mobilisent l’autochtonie comme compétence pour légitimer leur demande 

d’insertion professionnelle dans l’entreprise. Et cela, en mettant en avant différents droits dont 

un droit lié au foncier et un droit lié au nom de l’entreprise. 

Le troisième résultat montre, par ailleurs, que cette légitimité revendiquée constitue pour ces 

productrices avikams une compétence qui leur donne la capacité d’agir sur la qualité du produit, 

pour en limiter les incertitudes, en travaillant sur le réseau et la confiance.  
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L’étude rejoint en ce point les analyses de L. Karpik (1989) sur l’« économie de qualité », qui 

montre que le réseau et la confiance, permettent de réduire l'incertitude de la qualité. En effet, 

partant de l’exemple du métier d’avocat, l’auteur soutient que la relation entre l'avocat et son 

client implique un risque et peut favoriser des abus. Mais, la confiance vient combler l'asymétrie 

structurelle qui sépare le représentant du représenté. Celle-ci se construisant autant par la 

compétence, ou l'expertise, de l'avocat que par la mobilisation des savoir-faire informels et 

personnels, d’un réseau-échange qui fournit des noms et des garants, mobilise la famille, les 

amis, ses connaissances, des « correspondants », etc.  

Conclusion 

L’article avait pour objectif de traiter des dynamiques autour de la qualité de l’«Attiéké de 

Grand-Lahou »  et de la construction sociale de sa qualité différentielle chez les productrices et 

commerçantes avikams d’attiéké de Lahou 2. Il ressort des analyses que l’environnement est 

marqué par une dynamique marchande qui s’impose de plus en plus, avec une transformation 

des motivations à la production et à la commercialisation. Cette dynamique a modifié les acteurs 

impliqués dans le processus de production de l’attiéké, induit une distance sociale des 

commerçantes au processus de production de l’attiéké et suscité un doute sur la qualité de 

l’attiéké pour les productrices avikams notamment.  

Pour alors positionner leur production comme des produits de qualité différentielle et 

supérieure, ces femmes exploitent le nom « Atiéké de Grand-Lahou » comme une marque de 

qualité qu’elles construisent autour d’une certaine légitimité traditionnelle dans la production 

de l’attiéké de qualité en rapport avec l’ethnie, la culture et l’expertise. Toute chose qui devrait 

leur permettre de se positionner sur le marché, local notamment, qui subit une forte 

concurrence. 

L’étude interpelle donc sur la standardisation des normes de qualité et la régulation des marchés 

locaux dans la mesure où la production et la commercialisation de l’attiéké participe de 

l’autonomisation des productrices et d’une meilleure prise en charge de leurs ménages.  

À la fin de cette analyse, il convient de relever que la présente étude peut connaitre des biais 

dans la mesure où le travail d’analyse a puisé principalement sur un corpus d’entretien mené 

dans le cadre d’une étude antérieure. Cela n’occulte pas cependant que les informations 

recueillies permettaient une telle analyse. D’autant plus que des sources complémentaires de 

données ont renforcé les données premières. 
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